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The  practtcal  meehanle'a  Journal, 

(novembre  1839.) 

Port  4e  refuge,  par  Richardton  et  Joffray. 
Nouveau  baromitre. 

Loi  sur  les  brevets  u" Intention  au  Brésil. 
Nouvel  alliage  métallique  et  plastique. 
Patentes  : 

Wite  et  Jenkint,  appareil  hydraulique  pour  lever  et  descendre  les  navires. 
Thomat  liant,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  chaudières  a  vapeur. 
Riehard  Botter,  pour  perfctionnements  aux  moyens  de  chauffer  les  maisons,  bain*    ïl 
établissements  du  même  genre. 

Ferdinand  Joua,  fours  pour  chaudières. 

WConnel,  chaudières  à  vapeur  surchauffée. 

Johnton,  pour  un  appareil  servant  à  perforer  les  pierres. 
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réparation,  le  bénéfice  réel  ne  sera  pas  en  faveur  de  celle-ci.  (Revue  univer- 
stlle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.)  (Bull,  de  la  Soc.  dEnc.) 


ROUISSAGE  DU  LIN  PAR  LA  GELÉE, 


pab  M.  EBERFURDT,  viiTéRiKAJRB  a  Fdlde. 


On  mouille  complètement  le  lin  avec  de  l'eau  et,  dans  cet  état,  on  l'expose 
à  l'air  libre  en  couches  peu  épaisses  à  l'action  du  froid.  Plus  les  couches  de 
lin  humide  sont  minces,  plus  elles  gèlent  rapidement,  et  cette  condition  est 
nécessaire  afin  de  pouvoir  les  rentrer  le  môme  jour.  Lorsqu'il  est  complète- 
ment gelé,  on  en  fait  de  petits  paquets  peu  serrés,  qu'on  transporte  dans  une 
chambre  fermée  bien  propre,  et  on  leslaissejusqu'àcequeledégelsurvienne. 
\*  Il  faut  faire  attention,  quand  on  lie  le  paquet ,  de  ne  pas  casser  les  tiges, 
parce  qu'autrement  on  romprait  en  môme  temps  les  fibres  et  la  filasse.  Dès 
qu'il  commence  à  dégeler,  il  faut  démonter  les  tas  de  paquets,  et  aussitôt 
que  le  dégel  a  eu  lieu,  ouvrir  les  paquets  et  faire  sécher  au  soleil.  Dans  les 
localités  où  existent  des  étuves  ou  chambres  chauffées,  on  fera  bien,  lors- 
qu'on ne  pourra  espérer  opérer  la  dessiccation  à  la  chaleur  solaire  ,  d'y 
porterie  lin  aussitôt  après  le  dégel. 

Au  moyen  de  la  congélation,  puisque  toutes  les  parties  du  lin  ont  été 
imprégnées  d'eau,  les  fibres  de  la  filasse  se  séparent,  autant  qu'il  est  possible, 
entre  elles,  et  la  filasse  abandonne  la  chènevotte.  La  division  des  fibres 
ayant  lieu  bien  plus  aisément  dans  la  direction  longitudinale  que  dans  celle 
transversale  et  la  filasse  se  détachant  de  la  chènevotte  ,  le  travail  du  lin, 
qu'on  opère  du  reste  comme  à  l'ordinaire,  marche  avec  facilité  et  rapidité. 
L'action  du  froid  est  d'ailleurs  favorisée  par  cette  propriété  qu'il  possède, 
lorsqu'il  agit  sur  la  matière  gommo-résineuse,  d'atténuer  ou  môme. d'annuler 
ses  propriétés  collantes  et  adhésives. 

On  obtient,  assure-t-on,  par  ce  procédé,  une  fibre  très-fine  et  éminemment 
propre  à  la  filature.  Quant  à  la  force  de  résistance  du  lin  ainsi  traité,  l'expé- 
rience seule  apprendra  ce  qu'on  doit  espérer  sous  ce  rapport  de  ce  procédé. 

(Technologiste.) 
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CALENDREUSE  SERVANT  A  APPRÊTER, 

CALENDRER,  LUSTRER  ET  SÉCHER  LES  FOULARDS, 

par  M.  GÀNTILLON,  a  Lyon. 


PLANCHE  6,   FIGURES   15  ET   16. 

L'appareil  pour  lequel  M.  Cantillon  s'est  fait  breveter  comprend  spéciale- 
ment l'assemblage  de  plusieurs  mécanismes  qui  fonctionnaient  séparément, 
et  qui  permettaient  d'exécuter  à  part  les  diverses  opérations  du  calandrage, 
lustrage,  séchage,  etc. 

Au  moyen  de  la  calandreuse  de  M.  Cantillon,  ces  diverses  opérations 
s'exécutent  simultanément  avec  promptitude ,  économie  de  main-d'œuvre, 
et ,  de  plus ,  elle  présente  les  moyens  de  chauffage  qui  entretiennent  sur 
l'étoffe  une  tension  régulière  pendant  l'action  continue  de  la  machine  et  le 
même  temps  que  s'exercent  les  pressions  simultanées  des  cylindres  de  la 
calandre. 

Cet  appareil  résume  les  diverses  opérations  constituant  l'apprétage  des 
étoffes  de  soie,  économise  le  temps,  ménage  l'étoffe  et  conserve  la  beauté  de 
l'apprêt  ;  d'après  l'auteur,  500  mètres  d'étoffe  peuvent  être  calandres,  passés 
à  l'apprêt,  recalandrés,  lustrés  et  parfaitement  séchés  dans  l'espace  de  12  à 
1 S  minutes,  puis  livrés  immédiatement  au  fabricant. 

La  machine  varie  d'emploi  :  selon  l'espèce  d'étoffe  ou  le  genre  de  prépa- 
ration que  l'on  doit  donner,  avec  ou  sans  apprêt,  l'on  se  sert  d'une  série  de 
cylindres,  ou  de  deux  ou  de  trois  séries,  selon  le  besoin.  En  y  introduisant 
quelques  légères  modifications ,  l'appareil  peut  également  être  employé  à 
moirer  les  étoffes. 

Description  de  la  calandreuse ,  représentée  par  lesfig.  45  et  46  de  la  pi.  6. 

La  fig.  15  est  une  vue  de  face,  en  élévation,  de  cet  appareil. 

La  fig.  1 6  en  est  une  vue  par  bout. 

Elle  se  compose  d'un  bâti  en  fonte  À,  reposant  sur  deux  fortes  pierres  de 
taille  B,  et  d'un  deuxième  Mti  C ,  reposant  sur  les  mêmes  bases.  Aux  pre- 
miers bâtis  A  est  adapté  un  ensemble  de  roues  d'engrenage  E,  Ef,  qui 
transmettent  le  mouvement  venant  d'un  moteur  quelconque  aux  séries  de 
cylindres  sur  lesquels  s'exécutent  les  diverses  opérations. 

Sur  un  arbre  moteur  dest  calé  un  pignon  D,  qui  transmet  le  mouvement 


Si  les  sucres  sont  au  contraire  fortement  chargés  de  chaux ,  il  faut  mélan- 
ger un  peu  de  carbonate  de  fer  au  peroxyde  ;  l'acide  carbonique  de  l'oxyde 
de  fer  précipite  la  chaux  à  l'état  de  carbonate. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  le  sucre  a  dissous  un  peu  d'oxyde 
de  fer,  on  l'enlève  facilement,  en  ajoutant  au  sirop  une  petite  quantité  de 
craie  (carbonate  de  chaux)  avant  la  filtratîon.  Cette  addition  de  craie  produit 
toujours  un  bon  effet  dans  tous  les  cas. 

On  agit  de  la  même  manière  sur  les  sirops  de  bas  produits  et  sur  les 
mélasses.  Lorsque  ces  produits  sont  très-colorés,  il  convient  d'affaiblir  le 
plus  possible  leur  densité,  la  décoloration  étant  d'autant  plus  énergique  que 
la  densité  est  moindre. 

Les  sirops  obtenus  de  cette  manière  sont  entièrement  décolorés  et  offrent 
cette  particularité  de  ne  plus  se  colorer  par  l'évaporation,  soit  a  l'air  libre, 
soit  dans  le  vide.  {L'Invention,) 
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furent  surtoul  unanimes  à  reconnaître  que  le  foin  traité  de  cette  manière 
acquiert  plus  de  valeur ,  parce  que  les  évolutions  que  la  machine  imprime 
à  l'herbe  ont  non-seulement  pour  effet  d'en  activer  la  dessiccation,  mais 
encore  de  la  nettoyer  et  de  la  débarrasser  des  moindres  particules  de 


Cependant  la  machine  qui  avait  été  mise  à  la  disposition  de  H.  le  baron 
Peers  a  dû  subir ,  pour  fonctionner  convenablement ,  quelques  modifica- 
tions ;  il  a  fallu  fermer  en  partie  le  tambour  sur  lequel  les  râteaux  sont 
montés,  et,  à  cause  de  la  longueur  du  foin,  espacer  davantage  les  dents  de 
ceux-ci. 

D'ailleurs,  on  construit  actuellement  en  Angleterre  des  faneuses  qui  sont 
moins  coûteuses,  moins  volumineuses  et  moins  compliquées  que  le  modèle 
déjà  ancien  que  le  Husée  possède.  Les  faneuses  perfectionnées  exécutent 
un  travail  remarquable  sous  tous  les  rapports  et  elles  sont  destinées  à  rendre 
d'immenses  services  dans  notre  pays,  où  l'inconstance  du  climat  compromet 
bien  souvent  la  récolte  qui  doit  former  la  base  de  la  nourriture  du  bétail. 
On  ne  saurait  donc  trop  appeler  sur  ces  machines  l'attention  des  fermiers. 
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PERFECTIONNEMENTS 


DANS  LA  PABRICATIOxN  DU  FER, 


pà*  M.  J.  WHITLEY. 


PLANCHE  97   FIGURE  4. 

L'objet  principal  des  perfectionnements  de  la  fabrication  du  fer  imaginés 
ptr  M.  Whitley  est  d'obtenir  une  combustion  dans  les  fours  à  fondre  les 
métaux  par  l'effet  d'une  aspiration  qui  s'exerce  dans  la'  partie  supérieure 
des  fourneaux,  par  suite  d'un  vide  partiel  dans  cette  partie  dos  appareils 
propres  à  réduire  les  minerais,  cette  combustion  étant  alimentée  par  des 
courants  d'air,  chauds  ou  froids,  fournis  à  la  partie  inférieure  des  fourneaux. 
Par  cet  effet  d'une  sorte  d'aspiration,  qui  s'exerce  de  haut  en  bas,  de  l'air 
chaud  ou  froid ,  mélangé  ou  non  avec  des  gaz  alimentaires,  on  développe 
îoweulement  un  tirage  complet,  mais  on  purge  rapidement  l'appareil  des 
gaz  délétères  produits  par  les  combustibles. 

Dans  ces  appareils  particuliers,  les  portes  d'alimentation  du  combustible 
ou  du  minerai  doivent  fermer  hermétiquement,  et  il  est  souvent  mieux  de 
dire  usage  de  trémies  disposées  pour  obtenir  l'introduction  des  produits, 
en  se  préservant  du  passage  de  l'air  extérieur. 
Parla  ftg.  \  de  la  pi.  9  nous  indiquons  un  fourneau  de  cette  sorte. 
Il  comprend  un  massif  a  en  briques  réfractaires,  consolidé  par  une  enve- 
loppe ou  chemise  6,  exécutée  en  forte  tôle. 
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ment  d'oscillation  que  la  locomotive  en  marche  ou  le  roulis  du  navire  im- 
priment à  ces  barreaux  ou  pour  faciliter  le  nettoyage  ou  le  tisonnage  dans 
les  foyers  usuels,  au  moyen  des  ringards  ordinaires. 

La  fig.  3,  pi.  \  0,  est  une  vue  d'un  barreau-penduie  avec  une  section  trans- 
versale de  la  traverse  qui  le  porte. 

La  fig.  4,  la  vue,  par  une  de  leurs  extrémités,  de  deux  barreaux  de  ce 
modèle,  avec  une  portion  de  la  traverse. 

La  fig.  5,  le  plan  d'une  portion  de  ces  barreaux  et  de  cette  traverse. 

Les  fig.  6  et  7,  des  vues  en  élévation,  de  côté  et  par  une  extrémité,  d'un 
autre  modèle  de  ces  mêmes  pièces. 

Dans  toutes  les  figures  a,  a,  a  sont  les  barreaux,  b,  b  la  traverse  qui  les 
porte,  c,  c  les  points  de  suspension.  Ces  barreaux  peuvent  être,  suivant  qu'on 
le  juge  à  propos,  solides  ou  creux. 

Voici  les  avantages  qu'on  attribue  à  ce  système  de  barreaux-pendules  sur 
ceux  ordinaires  : 

<•  Durée  plus  grande  dans  toutes  les  circonstances  dans  le  rapport  au 
moins  de  3  à  4 . 

>  Feu  plus  soutenu,  plus  vif,  et  par  conséquent  plus  grande  quantité  de 
vapeur  et  emploi  plus  économique  du  combustible.  La  combustion  est  plus 
active  et  plus  soutenue ,  à  raison  de  la  distribution  plus  uniforme  de  l'air  h 
travers  le  lit  de  combustible. 

3*  Facilité  pour  enlever  et  remplacer  les  barreaux  ,  puisque  chacun 
deux  est  indépendant,  au  lieu  d'être,  comme  dans  le  système  ordinaire, 
relié  à  ceux  adjacents  par  des  épaulements  rectangulaires,  qui  constituent 
de  chaque  côté  du  foyer  autant  de  parties  inertes  immobiles  qui  obstruent 
le  passage  de  l'air. 

4°  Inutilité  du  tisonnage  dans  les  boîtes  à  feu  des  locomotives  et  des  ma- 
chines de  navigation,  à  raison  du  mouvement  d'oscillation  imprimé  aux  bar- 
reaux-pendules par  le  balancement  des  premières  machines  et  par  le  roulis 
dans  les  secondes  ;  enfin,  adhérence  moindre  des  scories  et  des  escarbilles  à 
ces  barreaux  dans  les  machines  fixes.  Dans  ce  dernier  cas  aussi,  les  barreaux 
cédant  aisément  à  l'action  du  ringard,  quand  on  les  attaque  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  leur  point  de  suspension,  facilitent  le  travail  de  l'instru- 
ment et  permettent  au  chauffeur  de  nettoyer  sa  grille  en  un  quart  du  temps 
qu'il  emploie  ordinairement  à  ce  service.  (Technologiste .) 
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Cet  appareil,  d'Origine  anglaise,  a  été  importé  en  France  par  MM.  Neu- 
itadt  et  Belleville  qui,  avec  le  concours  du  constructeur ,  M.  Desbordes,  ont 
apporté  dans  sa  construction  divers  perfectionnements  importants,  qui  en 
(ni un  appareil  simple,  commode  et  d'un  prix  peu  élevé. 

Les  applications  nombreuses  dont  il  est  susceptible  le  feront  sans  doute 
adopter  d'une  manière  presque  aussi  générale  que  les  manomètres  à  cadran 
le  sont  maintenant  sur  les  chaudières  à  vapeur. 

Ainsi,  dans  les  fours,  il  permet  de  reconnaître  exactement  les  degrés  de 
température  nécessaires  pour  la  marche  des  opérations.  Placé  à  la  sortie  des 
carneaux  d'un  générateur,  il  permet  d'apprécier  la  température  des  gaz 
produits  par  la  combustion,  et,  par  suite,  si  la  plus  grande  partie  du  calo- 
rique est  bien  utilisé. 

Il  peut  être  aussi  employé  avantageusement  pour  reconnaître  la  tempé- 
rature de  la  vapeur  à  sa  sortie  du  générateur. 

Enfin,  cet  appareil  est  destiné  à  mesurer  d'une  manière  pratique  les  tem- 
pératures élevées,  et  qui  ne  peuvent  être  rendues  appréciables  par  l'emploi 
do  thermomètre  à  mercure. 

Cet  instrument  est  fondé  sur  le  principe  de  la  dilatation  des  métaux, 
dilatation  essentiellement  différente  suivant  leur  nature,  leur  densité  et  leur 
,  imposition. 
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giner  un  appareil  mécanique  propre  à  fabriquer  les  vis  qui  servent  à  tenir 
assemblées  entre  elles  les  diverses  pièces  qui  en  composent  la  semelle.  Voici 
à  cet  égard  les  moyens  généraux  que  nous  avons  employés  pour  cet  objet. 

Le  fil  ou  tige  de  laiton  est  fourni  à  la  machine  à  travers  un  tube  qui  reçoit 
un  mouvement  de  rotation  de  l'arbre  principal  ou  moteur  à  l'aide  d'un  sys- 
tème d'engrenage  interposé  entre  cet  arbre  et  le  tube,  avec  des  dispositions 
pour  changer  la  vitesse  du  tube,  et  par  conséquent  la  longueur  do  la  vis, 
dispositions  qui  consistent  dans  un  changement  de  roues  dentées  ou  pièces 
de  l'engrenage.  Cet  arbre  principal  ou  moteur  est  mis  en  action  par  une 
pédale,  à  la  main  ou  à  l'aide  de  toute  autre  force.  A  mesure  que  ce  fil 
abandonne  le  tube  il  passe  entre  deux  cylindres  placés  en  avant  qui  le  main- 
tiennent avec  fermeté.  L'extrémité  antérieure  de  ce  fil  est  constamment 
saisie  par  un  couple  de  coussinets  de  filière  fixés  ou  maintenus  en  avant  des 
cylindres,  de  manière  que  quand  on  fait  tourner  le  fil,  on  y  découpe  un  pas 
devis,  à  mesure  que  son  extrémité  s'avance  de  plus  en  plus  à  travers  les 
coussinets  et  finit  par  les  dépasser. 

Pour  que  le  travail  du  découpage  de  la  vis  sur  le  fil  puisse  ôtre  en  même 
temps  la  cause  de  la  pénétration  de  cette  vis  dans  la  semelle  de  la  botte  ou 
du  soulier,  il  existe  une  table  ou  plate-forme  particulière  sur  laquelle  cette 
botte  ou  ce  soulier  sont  maintenus  en  avant  delà  filière,  de  façon  que  la  vis, 
à  mesure  qu  elle  sort  des  coussinets,  pénètre  en  tournant  dans  cette  semelle, 
(A  aussitôt  qu'une  longueur  convenable  de  vis  a  été  taillée  et  est  entrée  dans 
cotte  semelle,  elle  est  coupée  net  par  un  couteau  au  ras  de  la  surface  exté- 
rieure de  la  semelle,  • 

Afin  d'arrêter  le  mouvement  du  tube  et  des  cylindres  au  moment  où  l'on 
coupe  la  vis  et  où  il  faut  faire  mouvoir  la  semelle  d'une  étendue  égale  à  la 
distance  entre  deux  vis  adjacentes,  un  excentrique  et  un  mécanisme  inter- 
posé suspendent  la  formation  de  la  vis  pendant  un  instant  ;  mais  aussitôt  que 
le  coupage  de  la  vis  a  eu  lieu,  la  semelle  se  trouve  de  nouveau  dans  la  po- 
sition convenable  pour  recevoir  une  nouvelle  vis,  l'engrenage  qui  commu- 
nique le  mouvement  au  tube  et  a  l'appareil  de  retenue  du  fil,  sont  mis  de 
nouveau  en  action  jusqu'à  ce  qu'une  longueur  convenable  de  vis  ait  encore 
été  taillée,  vissée  dans  la  semelle  et  coupée  à  la  longueur  voulue. 

Maintenant  que  Ton  connaît  d'une  manière  générale  les  fonctions  de  la  ma- 
chine, c'est-à-dire  la  formation  de  la  vis,  son  insertion  dans  la  semelle  et 
son  coupage,  une  description  succincte  suffira  pour  faire  comprendre  les 
pièces  dont  elle  se  compose  et  la  manière  dont  elles  fonctionnent. 

Fig.  3,  pi.  M ,  vue  en  élévation  par  devant  la  machine. 

Fig.  4,  plan  de  cette  machine. 

Fig.  S,  section  verticale. 
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ircle  étroit  des  moyens  mécaniques  ;  une  couche  de  gutta-percha  ramollie 
ir  la  chaleur  fut  appliquée  et  pressée  sur  la  pierre  gravée  par  le  procédé 
aployé  pour  le  satinage  des  épreuves.  Mais  deux  essais  successifs  n'ayant 
louti  qu'à  briser  les  pierres  et  à  produire  des  fragments  de  reliefs  très- 
tparfaits,  cet  essai  découragea  les  expérimentateurs. 
En  Bavière,  de  semblables  essais  furent  tentés  et  n'eurent  pas  de  plus 
lureux  résultats. 

En  4854,  M.  Schneider,  sur  la  demande  de  M.  Erhard,  graveur  sur  pierre, 
rat  on  remarque  les  travaux  pour  le  dépôt  de  la  guerre,  s'occupa  de  sem- 
ables  recherches,  et  parvint  à  produire  une  petite  planche  fac-similé  en 
ivre  d'une  gravure  sur  pierre. 

Cette  épreuve  n'ayant  pas  complètement  satisfait  M.  Erhard,  il  stimula 
,  Schneider  ;  maïs  ce  dernier,  en  voulant  corriger  les  imperfections  de  la 
emière  épreuve,  la  détruisit  presque  complètement,  et  s'aperçut  que  la 
erre  avait  été  notablement  rongée  par  les  acides.  Découragé  par  ces  essais, 
.  Schneider  les  abandonna. 

M.  Erhard  ne  se  découragea  pas  ;  il  vint  demander  à  IL  le  colonel  d  etat- 
bjovLevret,  chef  de  la  première  section  du  dépôt  de  la  guerre,  de  tenter 
î  nouveaux  essais  ;  mais  les  sérieuses  occupations  de  cet  officier  supérieur 
î  ki  permirent  pas  de  s'occuper  de  cette  affaire,  pour  laquelle  cependant 
donna  de  sérieuses  indications  à  M.  Erhard,  en  lui  faisant  connaître  qu'en 
aidant  sur  la  pierre  plusieurs  couches  de  gutta-percha  dissoute  dans  le 
ilfure  de  carbone,  on  obtenait  une  pellicule  qui,  détachée  de  la  pierre, 
résentait  un  relief  très-satisfaisant. 

Quelque  temps  après,  le  colonel  Lerrct,  plus  maître  de  son  temps,  et 
omprenant  toute  l'importance  de  cette  solution  du  problème  de  la  re- 
roduction  de  la  planche  sur  pierre  pour  le  service  du  dépôt  do  la 
lierre,  reprit  très-sérieusement  les  essais  ;  il  n'employa  d'abord  d'autres 
Tocédé  que  le  procédé  connu,  décidé  à  lutter  contre  tous  les  obstacles. 

La  pierre  était  plombaginée  et  soumise  a  l'opération  galvanoplastique 
ians  le  bain  de  sulfate  de  cuivre  ;  mais  elle  n'en  sortait,  comme  on  le  pré- 
oyait, que  profondément  altérée  par  les  acides,  car  on  sait  que  la  liqueur 
lont  le  bain  se  compose  est  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé, 
»r  conséquent  neutre,  stimulée  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'acide 
ulfurique.  0 

La  réalisation  de  cette  opinion  se  manifesta  en  laissant  séjourner  pendant 
iogt-quatre  heures,  dans  un  sel  parfaitement  neutre,  une  pierre  lithogra- 
hique,  qui  en  fut  retirée  sans  avoir  subi  d'altération. 

Guidé  par  ce  résultat,  l'opérateur  tenta  l'application  du  moyen  galvano- 
astique  en  se  servant  d'un  bain  neutre,  au  risque  d'y  consacrer  un  temps 
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Kuvent  monter  ou  descendre,  et  être  fixés  à  demeure  au  moyen  de  vis  de 
pression  6  et  6'. 

Les  glissières  des  supports  annexes  A  sont  divisées,  ainsi  que  la  vis  de 
calage,  de  manière  à  permettre  un  serrage  de  règlement  en  rapport  avec 
le  serrage  des  premiers  cylindres  B. 

Les  vis  supérieures  des  supports-annexes  A  sont  d'ailleurs  garnies  de 
contre-écrous  pour  obvier  au  desserrage  des  coussinets. 

A  l'avant  des  deux  cylindres  presseurs  B  sont  disposés  de  petits  rouleaux  c 
montés  fous  sur  leurs  axes.  C'est  sur  ces  rouleaux  que  sont  placés  les  pa- 
quets de  papier  enveloppés  dans  les  feuilles  de  zinc.  Ils  passent  sous  le 
cylindre  B,  convenablement  rapprochés  ;  puis,  à  leur  sortie  de  ces  premiers 
cylindres,  ils  sont  saisis  par  les  seconds  cylindres  B'  qui,  à  leur  tour,  leur 
font  subir  l'opération  du  pressage,  et  sortent  enfin  de  l'appareil  en  glissant 
sur  les  cylindres  ou  rouleaux  c,  qui  les  conduisent  sur  la  table  de  service. 

Pour  produire  les  divers  mouvements  de  transmission,  un  arbre  L  porte 
les  deux  poulies  D  et  D',  Tune  folle,  pour  permettre  le  désembrayage,  la 
seconde  fixe.  Sur  ce  même  arbre  sont  cales  une  roue  dentée  F  et  un  volant 
régulateur  E. 

Les  deux  cylindres  inférieurs  des  presseurs  sont  munis  de  pignons  d, 
actionnés-  par  une  roue  intermédiaire  G,  en  relation  avec  la  roue  dentée  F . 

L'arbre  moteur  L  peut  être  mis  en  mouvement,  soit  à  la  main  par  l'effet 
d'une  manivelle,  soit  par  un  moteur  quelconque  et  l'intermédiaire  des  cour- 
roies de  transmission. 

Les  rouleaux  d'arrière  cr  reçoivent  à  leur  circonférence  une  courroie  ou 
toile  sans  fin  e,  qui  vient  envelopper  une  poulie  calée  sur  l'arbre  du  rouleau 
inférieur  B'. 

Cette  courroie  peut  être  convenablement  tendue  par  une  poulie  addi- 
tionnelle f,  disposée  à  l'extrémité  d'un  tendeur  t,  pouvant  monter  et  des- 
cendre dans  une  rainure  pratiquée  sur  l'aminci  A  du  bâti. 

Pour  opérer  une  chasse  plus  rapide  des  paquets  soumis  à  l'action  do  la 
machine,  on  a  disposé  les  rouleaux  C  sur  une  ligne  légèrement  inclinée  vers 
l'arrière  du  bâti. 

On  se  rend  parfaitement  compte  du  service  de  cette  machine  d'après  la 
description  qui  vient  d'en  être  faite,  et  surtout  de  la  célérité  et  de  l'énergie 
des  pressions  auxquelles  sont  soumis  les  paquets.  La  double  action  ayant 
Jeu,  pour  ainsi  dire,  instantanément,  puisque,  à  peine  les  premiers  cy- 
lindres presseurs  finissent-ils  d'opérer,  que  les  seconds  ont  déjà  commencé 
leur  service.  (Génie  industriel.) 
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Mais  encore  ici  l'inventeur  donne  la  préférence  au  prussiate  de  potasse 
ou  de  soudé  et  à  l'hyposulfite  de  soude  :  aux  deux  premiers,  parce  que  dans 
les  préparations  dans  lesquelles  ils  entrent  dans  ces  encres,  ils  sont  inoffen- 
sifs; au  dernier,  à  cause  de  son  bas  prix,  et  aux  deux  réunis,  parce  qu'ils 
sont  sans  couleur,  sans  odeur  et  sans  action  sur  la  peau,  sur  les  plumes 
l'oie  ou  de  fer  et  sur  les  couleurs  des  étoffes. 

Ainsi,  dans  ces  procédés  d'encre  et  de  papier  qui  ne  font  qu'un,  puisque 
în  effet  chacun  d'eux  se  complète  par  l'autre,  il  n'y  a  pas  seulement  une 
louvelle  application  d'agents  chimiques  connus,  dont  l'inventeur  réclame 
néanmoins  la  propriété,  mais  il  y  a  encore  invention,  car  le  phénomène  qui 
se  produit  dans  le  contact  de  l'encre  et  du  papier  se  divise  en  deux  parties 
tien  distinctes  :  la  première  c'est  celle  de  la  spontanéité  due  à  l'hyposulfite 
le  soude  qui  produit  des  caractères  noirs,  mais  qui  s'effacent  ou  qui  s'al- 
lèrent sensiblement  par  le  temps  ;  la  seconde  est  celle  de  la  fixité  de  ces 
mêmes  caractères  par  le  prussiate  de  potasse  ou  de  soude  qui  les  fixe  sur 
le  papier  éternellement,  en  caractères  vert  foncé  ou  bleu,  selon  les  doses 
et  les  additions,  phénomène  qui  ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
jours. 

L'une  des  qualités  essentielles  de  ce  procédé,  c'est  que  récriture  produite 
par  le  contact,  par  la  combinaison  de  ces  encres  et  de  ces  papiers,  ne  peut 
être  enlevée  ni  effacée  par  les  agents  chimiques  connus  jusqu'à  ce  jour  pour 
•lever  les  encres,  toutes  les  fois  que  le  protochlorure  de  mercure  aura  été 
ottoduit  dans  la  pâte  du  papier  en  le  fabriquant,  et  cela  se  conçoit,  puis- 
V'ici  c'est  le  papier  qui  fait  l'encre.  Cette  qualité  est  d'une  très-grande 
importance  pour  les  papiers  timbrés.  (Invention.) 


FILTRATION  INDUSTRIELLE  PAR  LE  PAPIER. 


La  filtration  des  liquides  chargés  de  matières  en  suspension  ou  do  muci- 
Hje  était  jusqu'à  ce  jour  une  opération  très-difficile  et  très-longue,  on  n'y 
Devait  que  par  des  moyens  imparfaits,  comme  des  poches  en  laine,  en 
*Ure,  ou  à  travers  des  matières  qui  retenaient  une  grande  quantité  do  la 
Ifotance  à  filtrer.  Certains  liquides,  tels  que  les  huiles  comestibles  et  mé- 
cinales,  ne  s'obtenaient  purs  que  par  une  décantation  qui  ne  pouvait 
ipérer  qu'après  un  repos  pouvant  durer  de  quinze  jours  à  un  mois,  suivant 
saison , 
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îst  celle  du  papier,  qui  s  élève  au  plus  à  75  centimes  par  hectolitre  d'huile 
épurée. 

Cet  appareil,  dont  les  dimensions  peuvent  varier  suivant  les  besoins, 
n'est  pas  seulement  applicable  à  l'huile,  mais  à  toute  espèce  de  liquide 
n'attaquant  pas  le  papier  ;  il  sera  certainement  très-avantageux  pour  filtrer 
les  vins,  les  liqueurs,  et  mémo  l'eau.  Nous  pensons  que  cette  invention  est 
appelée  à  un  grand  avenir.  (Idem.) 


PERFECTIONNEMENTS 
DANS  LA  FABRICATION  DE  L'ACIER  FONDU  ET  DE  LA  FONTE  DE  FER. 

par  M.  R.  MUSIIET. 


M*  IL  Mushet  poursuit  le  cours  de  ses  recherches  sur  la  fabrication  do 
l'acier,  et  dans  trois  nouvelles  patentes,  il  explique  comment  il  applique  le 
titane  à  cette  fabrication. 

•  \*  M.  Mushet  avait  déjà  fait  connaître  la  manière  dont  il  combine  l'acier 
avec  les  minerais  de  titane  pour  en  fabriquer  un  acier  fondu  do  qualité  sujjé- 
rieue;  aujourd'hui  il  explique  comment  on  peut  produire  un  excellent  acier 
de  ce  genre  en  fondant  ensemble  du  fer  forgé,  du  minerai,  ou  de  l'oxyde 
de,  titane,  ou  de  l'acide  titanique  en  présence  d'une  matière  riche  en 
orixmeu 

On  introduit  le  fer  forgé,  la  matière  charbonneuse  et  le  minerai  brut  ou 
disoxydé,  ou  l'oxyde  de  titane,  ou  l'acide  titanique  dans  un  pot  ou  un 
creuset,  on  chauffe  jusqu'à  réduction  du  titane  et  on  coule  dans  des  moules 
cm  des  lingot ières. 

.  Comme  source  du  titane  on  se  sert  du  rutile,  de  la  brookite ,  de  lilmé- 
ttte,  de  l'anatase  ou  de  la  schorlomite,  ou  des  minerais  de  fer  titanifères, 
Tisonne,  par  exemple ,  surtout  ceux  de  ces  minéraux  qui  ne  renferment  ni 
soufre,  ni  phosphore,  ni  silice. 

On  prépare  le  fer  forgé  en  le  coupant  en  petits  morceaux,  puis  par  chaque 
10  kilogr.  de  fer  ainsi  préparé,  on  ajoute  de  425  gr.  à  4  kilogr.  d'un  mé- 
lange de  poix  ou  résine  et  de  minerai  de  titane,  et  de  250  à  750  gr.  de  char- 
bon de  bois  de  chône  ;  avec  250  gr.  de  charbon  l'acier  est  mou,  avec  600  gr. 
il  a  une  dureté  modérée,  et  avec  750  il  est  très-dur. 

Pour  produire  une  espèce  de  demi-acier  tenace  et  résistant,  on  supprime 
le  charbon  de  bois. 


V 
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ond  du  générateur  et  celui  du  vaporisateur.  Sous  les  portions  de  la  surface 
supérieure  du  fond  du  vaporisateur,  arrosées  par  l'eau  d'alimentation,  une 
quantité  proportionnelle  d'étain  se  solidifie,  en  abandonnant  son  calorique 
en  faveur  du  fond  du  vaporisateur. 

L'expérience  fait  reconnaître  qu'un  gramme  d'eau  ,  dans  sa  transfor- 
mation spontanée  en  vapeur  sphéroïdale,  solidifie  trois  grammes  environ 
d'étain. 

Ce  générateur  sphéroïdal  fonctionne  d'après  la  loi  de  transmission  de 
calorique  latent  dû  au  changement  de  nature  du  corps  interposé,  c'est-à- 
dire,  solidifier  une  quantité  do  métal  primitivement  en  fusion,  lequel  métal 
cède  ainsi  son  calorique  spécifique  à  une  quantité  de  liquide  pour  sa  trans- 
formation à  l'état  de  fluide  élastique. 

Nous  avons  assisté  tout  récemment  à  une  séance  de  démonstration  de  ce 
générateur  an  siège  d'exploitation  et  d  application,  rue  de  Lafayette,  437, 
à  Paris. 

Deux  générateurs  à  bain  métallique  intérieur  appliqués,  l'un  h  une  ma- 
chine de  trois  à  quatre  chevaux,  et  l'autre  à  une  machine  de  vingt  chevaux, 
fonctionnent  avec  toutes  les  conditions  désirables  de  régularité  et  surtout 
de  conservation  du  métal. 

Cette  solution  pratique  est  d'un  haut  intérêt  pour  l'industrie,  si  l'on 
tient  compte  des  avantages  attachés  à  l'application  d'un  tel  système  et 
notamment: 

4*  Vaporisation  instantanée  ; 

81  Impossibilité  absolue  d'explosion  ; 

3*  Diminution  de  la  surface  vaporisa  tri  ce,  et,  par  suite,  du  volume  de 

la  chaudière  ; 
4*  Diminution  immense  dans  la  quantité  du  liquide  alimentaire  ; 
S*  Économie  notable  de  combustible.  (Génie  industriel.) 


BEVUE  ÉTRANGÈRE. 


Dlngler,  Polytechnlachea  Journal. 

(2*  cahier  de  mai  1860.) 

La  machine  à  calculer  de  Scheub. 

Emploi  de  tuyaux  avec  fonds  anguleux  pour  le  drainage  et  tuyau  i  d'écoulemeut,  par 

Thm. 
Emploi  du  pourpre  français  dans  la  teinture  et  l'impression. 
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reE',  à  l'opposé  des  poulies  de  transmission,  afln  de  régulariser  le  mou- 
raient de l'appareil triturateur.  . 

On  comprendra  facilement  qu'en  apportant  quelques  modifications  dans 
jes  dispositions  du  triturateur,  en  remplaçant,  par  exemple,  les  organes  en 
bois  par  des  organes  en  fer,  on  puisse  employer  l'appareil  qui  vient  d'être 
décrit  au  lavage  et  au  traitement  des  minerais  en  général,  aux  préparations 
des  chiffons  pour  la  pâte  à  papier,  à  la  trituration  des  mortiers  et  bétons. 

(Génie  industriel.) 


FOUR  EN  MEULE  PERFECTIONNÉ, 


fak  M.  FRESSON,  a  Par». 


_li 
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PLANCHE  4,   FIGURE   i. 

,  L'opération  de  la  carbonisation  des  bois  pour  la  production  du  charbon, 
jnfoique  simple  en  elle-même,  demande  à  être  conduite  avec  de  grandes 
praçautïons,  si  l'on  veut  obtenir  un  combustible  de  bonne  qualité,  ainsi 
coe  tout  le  rendement  possible,  et  recueillir  la  majeure  partie  de  l'acide 
pytoligneux  qui  se  dégage  dans  cette  opération. 

On  sait  que  cette  opération  de  la  carbonisation  se  pratique  en  formant 
W  sorte  de  meule  avec  les  bûches,  cette  meule  présentant  une  espèce  de 
TK&iuiée  intérieure  et  des  carneaux  d'alimentation  d'air,  le  tout  étant 
.  npmvert  d'une  enveloppe  en  terre. 

fôs  moyens  primitifs  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  les  divers  points 
wHië  d'une  bonne  combustion,  du  recueillement  des  gaz,  et  surtout  du 
finement  économique. 

M.  Fresson  a  imaginé  de  remplacer  les  enveloppes  en  terre  par  des  enve- 
loppes métalliques  mobiles  qui  peuvent  facilement  se  transporter  dans  les 
tfyverses  parties  où  s'opère  la  coupe  des  bois.  Ces  enveloppes  mobiles  enve- 
jfypent  complètement  la  meule,  tout  en  permettant  d'y  ménager  les  pas- 
âges  d'air  nécessaires  à  l'alimentation,  et  les  regards  propres  à  suivre  les 
progrès  de  la  combustion. 

.Par  cela  même  que  l'enveloppe  métallique  embrasse  exactement  toute 

Tï  masse  de  bois  dont  se  compose  la  meule,  la  production  du  charbon  est 

notablement  plus  considérable,  plus  régulière  :  il  y  a  donc  économie  sur 
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MACHINE  A  COUDRE. 


■   !  ■ 


GUIDE  A  BORDER , 

par  MM.  BRADBURT  et  KINGS. 


PLANCHE   4,   FIGURE  40. 

Maintenant  que  les  machines  à  coudre  sont  d'un  usage  presque  général 
qu  elles  font  partie  du  matériel  des  grands  établissements  de  confection 
ivôtemefttg,  de  chaussures,  de  chapeaux,* etc.,  et  que,  par  suite,  elles  se 
Mivent  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  plus  ou  moins 
ercés,  il  n'y  a  pas  de  petits  perfectionnements,  ayant  pour  but  d'en 
ndre  la  manœuvre  plus  facile  et  encore  plus  mécanique,  qui  n'aient  une 
ande  importance. 

Le  guide  à  botder,  destiné  à  guider  les  rubans  sur  les  machines  à  coudre, 
que  nous  allons  décrire,  est  une  preuve  bien  convaincante  de  ce  que  nous 
ançons. 

Ce  guide  à  border,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  à  l'examen  de  la 
jf»  40*  pi.  4,  est  remarquable  par  sa  simplicité,  et,  ajoutons,  plus  encore 
if-la  régularité  qu'il  permet  d'obtenir  dans  l'application  du  ruban  ou 
qlloii  sur  l'étoffer  ses  deux  côtés  sont  parfaitement  égaux,  c'est-à-dire  que 
) ruban,  placé  à  cheval  sur  l'étoffe,  saille  exactement  de  la  même  quantité 
es  deux  côtés,  et  cela  quel  que  soit  le  contour,  les  courbes  plus  ou  moins 
ornées* que  doit  suivre  le  ruban  pour  border  l'habit,  le  chapeau,  le  corset 
t  toift  autre  objet. 

C*  guide  offre  encore  cet  avantage,  c'est  qu'il  peut  être  adapté  en  peu 
matants  à  tous  les  systèmes  de  machines  à  coudre ,  et  enlevé  avec  la 
lême promptitude  si  l'on  change  de  travail. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Sur  une  plaque  ou  platine  en  fer,  que  Ton  fixe  sur  la  table  de  la  machine 
coudre  par  des  vis,  est  ajusté  un  petit  bloc  en  métal,  de  section  méplate, 
rondi  sur  le  devant  et  taillé  d'un  côté,  suivant  un  certain  angle.  Ce  bloc 
t  entouré  d'une  enveloppe  mince  de  même  forme,  qui  laisse  entre  elle  et 
i  un  espace  libre  par  lequel  le  ruban  est  introduit. 
Ce  ruban,  en  sortant  par  l'espèce  de  gorge  que  forme,  à  l'extrémité  du 
oc,  son  enveloppe,  est  tiré  à  angle  droit,  il  se  trouve  ainsi  plié  également, 
ut  en  laissant  au  milieu  la  place  pour  le  passage  de  l'article  que  Ton  doit 
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aiguilles  anglaises  spéciales  à  ces  machines,  qui  se  sont  chargés  d'en 
répandre  l'usage  en  France,  et  nous  ne  doutons  pas  que  bientôt  les  cou- 
sensés  mécaniques  n'en  soient  toutes  pourvues.         (Génie  industriel.) 


MACHINE  SIMPLE  A  RABOTER,  RAINER  ET  MORTAÏSER, 


par  MM.  M   et  A.  SAMUELSON. 


PLANCHB   4,   FIGURES  44    A   13. 

Cette  machine  est  représentée  en  plan  dans  la  fig.  44 ,  pi.  4,  et  en  élé- 
vation dans  la  fig.  42. 

aya>  bâti  dans  lequel  on  a  percé  un  certain  nombre  de  trous  ou  de  mor- 
taises a1  pour  recevoir  les  boulons  qui  doivent  assujettir  la  machine  sur  la 
pièce  qu'il  s'agit  de  raboter,  rainer  ou  mortaiser  ou  sur  un  banc  quelcon- 
que; 6,  pièce  ou  barre  de  forme  rectangulaire  qui  se  meut  en  va-et-vient 
dates  une  coulisse  à  section  carrée  pratiquée  dans  un  bloc  qui  fait  partie 
du  bâti.  Cette  barre  est  percée  au  centre  et  à  son  extrémité  postérieure  d'un 
trou  rond  taraudé  dans  lequel  fonctionne  l'extrémité  filetée  de  Taxe  c,  axe 
qui  tourne  dans  un  montant  a*  que  porte  le  bâti.  A  l'extrémité  opposée  à 
éelle  filetée,  cet  axe  présente  deux  poulies  folles  c',c  et  une  poulie  fixe  c* 
moins  large  que  les  poulies  folles,  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  faire  tour- 
ner faxe  e  dans  Tune  ou  l'autre  direction  à  l'aide  de  deux  courroies,  l'une 
droite,  l'autre  croisée,  qu'on  rejette  à  volonté  de  l'une  des  poulies  folles 
soi*  là  poulie  fixe,  ce  qui  imprime  un  mouvement  en  avant  ou  en  arrière  à 
la  barre  b,  et  comme  les  poulies  folles  ont  un  diamètre  un  peu  plus  fort  que 
la  poulie  fixe,  les  courroies  peuvent  être  aisément  retenues  sur  les  pre- 
mières, de  manière  que  l'axe  6  ne  reçoive  aucun  mouvement. 

d  est  un  coulisseau  auquel  on  peut  imprimer,  au  moyen  de  la  manivelle  d' 
un  mouvement  horizontal  alternatif  à  angle  droit  avec  la  direction  de  la 
barra  6  dans  des  guides  en  queue  d'aronde,  tracés  sur  le  nez  de  cette  barre. 
L'outil  est  aussi  porté  par  un  coulisseau  e,  qui  se  meut  également  entre 
des  guides  en  queue  d'aronde,  fig.  43,  que  porte  le  coulisseau  d  et  à  angle 
droit  avec  le  mouvement  de  celui-ci,  c'est-à-dire  verticalement;  on  imprime 
ce  toouvement  en  tournant  la  manivelle  e'. 


i 
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EMPLOI  DU  SUINT 

POUR  FABRIQUER  LA  POTASSE  ET  AUTRES  PRODUITS, 

par  MM  E.-J.  MACMENÉ  et  V.  ROGELET. 


Le  suint  ou  la  substance  soluble  dans  Veau  qu'on  Irouvo  en  grande  quan- 
tité dans  la  laine  du  mouton  a  été  considéré  jusqu'à  présent  comme  une 
matière  qui  n'a  aucune  valeur.  Après  de  nombreuses  expériences  faites  sur 
cette  substance,  nous  avons  trouvé  qu  elle  pouvait  être  considérée  comme 
tant  pevt-étre  la  meilleure  matière  première  pour  fabriquor  la  potasse. 

Si  on  dépose  la  laine  dans  de  grandes  cuves,  qu'on  l'y  comprime  à  la 
wlin  le  plus  possible  et  qu'on  verse  dessus  de  l'eau  en  abondance,  une 
apttode.partie  du  suint  se  dissout  immédiatement  et  donne  à  l'eau  une  cou- 
leur brune  ;  cette  eau  descend  directement  sur  le  fond  de  la  cuve  sans 
eatminer  avec  elle  le  sable  ou  la  terre  ou  bien  la  portion  purement  grasse 
fa  suint,  la  laine  elle-même  remplissant  les  fonctions  de  filtre  pour  retenir 
les  particules  terreuses  qui  peuvent  être  présentes.  Aucune  portion  de  ma- 
tière grasse  ne  se  détache  tant  qu'on  se  sert  d'eau  froide. 
1  La  spltttion  brune  limpide  contient  un  véritable  sel  de  potasse  (ou 'peut- 
éire  un  mélange  de  sels  de  potasse)  très-soluble  dans  l'eau  et  même  déli- 
quescent. Ce  sel  ou  ce  mélange  de  sels  ne  renferme  aucune  autre  base, 
excepté  peut-être  une  trace  de  chaux,  et  en  le  calcinant  à  la  chaleur  rouge 
iLdenne  un  carbonate  de  potasse  exempt  de  soude ,  ce  qui  est  une  circon- 
stance importante  et  qu'on  no  rencontre  dans  aucune  autre  source  de  potasse 
eoimw:  , 

-On  obtient  cette  potasse  en  évaporant  la  solution  à  siccité.  Pendant  sa 
«Ékatiation  le  suintate  de  potasse  (mélangé  ou  non  avec  d'autres  sels  de 
pelasse)  dégage  tous  les  produits  de  la  distillation  des  substances  animales, 
produits  qui  renferment  des  quantités  assez  notables  d'ammoniaque.  Le 
carbonate  de  potasse  qui  reste  est  mêlé  k  une  assez  grande  quantité  de 
-harbon.  Il  renferme  aussi  un  peu  de  chlorure  de  potassium  et  du  sulfate 
le  potasse.  En  le  lavant  systématiquement  avec  l'eau,  il  est  facile  d'en  ex- 
raire  les  sels  et  d'obtenir  aisément  le  carbonate  de  potasse  sous  une  forme 
ropre  au  commerce,  quand  on  veut  qu'il  soit  d'une  grande  pureté. 

On  peut,  suivant  les  circonstances,  apporter  des  modifications  au  mode 
'opérer,  mais  il  n'y  a  pas  de  règles  spéciales  relativement  à  la  forme  et 
jx  dimensions  de  l'appareil,  pas  plus  qu'à  la  manière  de  conduire  les  ope- 
Uîons.  Le  procédé  suivant  donne  néanmoins  d'excellents  résultats. 
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Au  sieur  Scribe  (G.),  à  Garni,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

juillet  1860,  pour  une  chaudière  tubulaire  verticale  à  flamme  renversée. 

Au  sieur  Million  (F.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles, 
m  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  40  juillet  4860,  pour  une  machine 
igaz  surchauffés  dans  l'intérieur  môme  du  cylindre.  —  Brevet  français  du 
87  juin  4860; 

Au  sieur  Ozouf  (G. -H.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles, 
m  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  40  juillet  4860,  pour  un  procédé  de 
abrication  de  la  céruse  ; 

Au  sieur  Verhevick  (J.)  père,  représenté  par  le  sieur  Hérode  (D.),  à  Schaer- 
)eek,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1 1  juillet  4860,  pour  un  système 
l'ttppareils  propres  à  la  fabrication  du  noir  animal; 

oAu< sieur  Ceoke  (J.-G.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à  OTuxelles, 
an  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  41  juillet  1860,  pour  des  perfection- 
Kfltytttp  dans  les  machines  à  tailler  les  limes.  —  Brevet  français  du  7  juil- 

felWH>; 

Au  sieur  Van  Peteghem  (Ed.),  à  Garni,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
|e  IfjjqiUei  4860,  pour  un  mécanisme  de  Usage  automatique  et  de  tissage  ; 

oAn  wur  Platevoet  (Gh.),  à  Leuw-Saint-Pierre,  un  brevet  d'invention,  à 
HPQdre date  le  12  juillet  4860,  pour  un  procédé  de  clarification  des  bières; 

Au  sieur  Cheylan  (J.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  h 
Ufllf»,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  42  juillet  4860,  pour  un 
q#pie  de  charruo.  —  Brevet  français  du  44  novembre  4859  ; 
siAMieur  Warneck  (L.-C.),  représenté  par  le  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  à 
belles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  42  juillet  4860,  pour  un 
ftifttnjt  dit  caféine  destiné  à  l'alimentation.  —  Brevet  français  du  25  fc- 
«*M860; 

An  sieur  Knowlcs  (F.-C.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
Hatofle  12  juillet  4860 ,  pour  des  additions  à  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier  et 
^^purification  do  la  fonte,  brevetées  en  sa  faveur  le  28  septembre  4859  ; 

AÂ sieur  Brichet  (A.-P.-J.),  représenté  par  le  sieur  Dardenne  (O.),  à  Liège, 
n  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  43  juillet  4860,  pour  un  outil  ser- 
Usepnà  dents  dit  rive-cartouches.  —  Brevet  français  du  8  mai  4860  ; 
rjM  «teur  Gérard  (A.-L.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
fcjliitfel  4860,  pour  un  système  de  frein  de  chemins  de  fer; 

Au  sieur  Wichnewsky  (F.),  représenté  par  le  sieur  Vivario-Plomdeur  (G.), 
laége*  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  4  juillet  4860,  pour  un  sys- 
!H*e  d*  pistolet  revolver  ; 

Au  sieur  Pimont  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Bruxelles,  un 
revêt. d'importation,  à  prendre  date  le  43  juillet  4860,  pour  un  séchoir  à  laine 
Vee  étendages  locopiobiles.  —  Brevet  français  du  23  juin  1860; 
i  Ap  sieur  Grassin-Baldans  (L.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II),  à 
ruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  juillet  4860,  pour  des 
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Au  sieur  Perrin  (N.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  à 
ireqdro  date  le  4er  septembre  4860,  pour  un  porte-foret  à  manche  et  à  vis 
ans  fin  ; 

Au  sieur  Mercier  (A.),  représenté  par  le  sieur  Cahot  (A.),  à  Bruxelles,  un 
revêt  d'importation,  à  prendre  date  le  4er  septembre  4860,  pour  un  système 
le  ferrure  de  croisées.  —  Brevet  français  du  28  mai  4860; 

Au  sieur  Adam  (Y.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
I"  septembre  4860,  pour  un  système  de  waggons  à  caisses  mobiles; 

Aux  sieurs  Rosenthal,  frères,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  septembre  4860,  pour  un 
ippareil  fumivore  destiné  au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur  ; 

Ausieur  Bazin  (£.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  sep- 
tembre 4860,  pour  un  système  de  presse  de  sucreries; 

Aux  sieurs  Trons  (D.)  et  Haly  (J.),  représentés  par  le  sienr  Crooy  (A.),  à 
ftruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  septembre  1860,  pour 
^es perfectionnements  apportés  aux  boussoles  de  mer.  —  Patente  anglaise  du 
47  février  1 860  ; 

(i.JMi  sieur  Grymonprcz-Casse  (FI.),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  ù 
pendre  date  le  5  septembre  4860 ,  pour  un  perfectionnement  apporté  à  la 
l^fication  des  sacs  à  pulpe  de  betteraves  ; 

Au  sieur  Arnould  (G.),  à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  lo 
^septembre  4860,  pour  un  manomètre  à  air  libre; 

Aux  sieurs  Rickard  (J.)  et  (W.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  septembre  4860,  pour 
dfli  perfectionnements  dans  la  fabrication  de  la  chenille  et  d'autres  tissus  à 
pçils.  —  Brevet  français  du  29  août  4  860  ; 

Aux  sieurs  Duhesme  (L.-J.),  de  Ruolz  (H.-C.-G.)  et  de  Fontenay  (A.-L.-M.), 
lopréaenlés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation, 
IfOTndre  date  lo  4  septembre  4860,  pour  des  perfectionnements  dans  la  pro- 
duction de  l'acier  fondu.  —  Brevet  français  du  31  août  1860  ; 
,,  Aux  sieurs  Duhesme  (L.-J.),  de  Ruolz  (H.-C.-C.)  et  de  Fontenay  (A.-L.-M), 
représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation, 
à  prendre  date  le  4  septembre  1860,  pour  la  régénération  des  vieux  aciers.  — 

Brevet  français  du  31  août  1 860  ; 

-  Ausieur  Falguière(J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
Un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  septembre  1860,  jïbur 
les  additions  au  système  de  moulin  à  meules  verticales  à  grande  vitesse,  bre- 
veté en  sa  faveur  le  4  4  septembre  1 857  ; 

Ausieur  Lermusiaux  (L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
m  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  5  septembre  4860,  pour 
les  modifications  apportées  à  la  lampe  de  sûreté  pour  les  mines,  brevetée  en 
a  faveur  le  49  mai  4860  ; 

Au  sieur  Tooth  (W..-H-),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
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un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  septembre  4860,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  les  appareils  propres  à  la  fusion,  au  raffinage  et  à  la  fabri- 
cation du  fer  cl  do  l'acier.  —  Patente  anglaise  du  2  février  1860  ; 

Au  sieur  Sanders  (J.-H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  a  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  S  septembre  4860,  pour  des  per- 
fectionnements dans  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  —  Patente  américaine 
de  1  i  ans  en  date  du  27  mars  1 860  ; 

Au  sieur  Pas  (P. -A.),  à  Londorzeel,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  S  septembre  1860,  pour  un  système  de  baratte; 

Au  sieur  BilsLerwald  fJ.-P.l.  à  Ixelles.  un  brevet  d'invention.  Anrendre  HsLi 
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La  fig.  5  la  fait  voir  par  la  face  opposée  à  la  figura  précédente,  du  ai  té 
par  lequel  tombent  les  menues  pailles  chassées  par  le  ventilateur  ; 

Les fig.  6  et  7  sont  deux  portions  de  section  longitudinale,  lune  faite 
suivant  la  ligne  7-8  de  la  fig.  3,  l'autre  par  la  ligne  9-40  de  la  fig.  2  ;  elles 
montrent  les  dispositions  au  moyen  desquelles  les  débris  de  paille  qui  mi- 
raient été  entraînés  par  l'appareil  élévateur  avec  le  grain,  peuvent  retourner 
au  premier  crible. 

Disposition  générale.  —  Comme  on  peut  le  remarquer  à  l'examen  de  ces 
figures,  tous  les  organes  de  l'appareil  sont  renfermés  à  l'intérieur  d'une  sorte 
de  caisse,  à  plusieurs  compartiments  formés  de  traverses  en  chône  A,  et  de 
panneaux  de  même  bois  a.  Cette  caisse  est  supportée  par  quatre  roues  ;  les 
deux  grandes  de  l'arrière  B  sont  montées  sur  un  essieu  carré  en  fer  b,  fixé 
aux  traverses  inférieures.  Les  deux  petites  roues  B'  font  partie  d'un  avant- 
train  mobile,  articulé  sur  le  boulon  6r.  Cet  avant-train  est  composé  d'une 
charpente  en  bois  C,  qui  reçoit  l'essieu  en  fer  c,  et  deux  brasc',  reliés  à  une 
couronne  en  fonte  C',  par  quatre  boulons  à  écrous.  Sur  cette  couronne  est 
ajustée  une  pièce  semblable  D,  réunie  à  des  bras  d,  fixés  aux  deux  traver- 
sa D',  qui  font  partie  du  bâti  de  la  machine.  * 
itll  résulte  do  cette  disposition  que,  quand  les  chevaux,  qui  sont  attelés 
au  brancards  reliés  à  la  charpente  C,  tirent  dans  une  direction  oblique,  la 
oonronne  inférieure  C'  tourne  seule  sur  lo  boulon  central  b1,  en  glissant  sur 
fa  surface  dresséo  en  contact  do  la  couronno  supérieure  fixée  aubdti. 

Tambour  batteur  et  contre-batteur.  —  Dans  cette  machine,  comme  dans 
craque  toutes  celles  maintenant  en  usage,  le  battage  s'effectue  en  travers. 
le  tambour  batteur  est  formé  d'un  cylindre  en  tôle  B,  relié  à  ses  doux  ex- 
trémités par  deux  disques  &  un  axe  en  fer  e,  supporté  en  dehors  de  la  caisse 
par  deux  chaises  en  fonte  e'  (fig.  2,  4  et  5). 

:  Sept. réglettes  en  bois,  arrondies  en  forme  do  dents  et  recouvertes  de  tôle, 
sont  fixées,  à  égale  distance  l'une  de  l'autre,  sur  la  circonférence  do  ce 
tambour;  ce  sont  elles  qui  opèrent  le  battage  des  épis  en  les  frappant  et  en 
les  frottant  contre  le  contre-batteur. 

Ce  dernier  est  formé  de  traverses  rectangulaires  en  bois  recouvorles  de 
tôle,  régulièrement  espacées  et  fixées  sur  un  coursier  circulaire  également 
en  tôle  F,  percé  de  trous  dans  les  parties  laissées  libres  par  les  traverses, 
afin  de  permettre  aux  grains  battus  de  tomber  sur  le  tarare  placé  directe- 
ment au-dessous. 

0 

.  Pour. régler  exactement  la  position  du  contre-batteur  par  rapportai! 
tambour  batteur,  et  pouvoir  modifier  au  besoin,  suivant  la  nature  des  pro- 
duits soumis  au  battage*,  la  distance  des  dents  mobiles  de  celles  fixes,  le 
coursier  on  tôle  F  est  à  brisures  articulées.  A  cet  effet  il  ost  formé  de  deux 
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Le  cylindre  .séparateur  ou  trieur  T  ne  diffère  pas  ,  comme  construction. 
les  appareils  do  ce  genre  :  c'est  un  cylindre  on  tôle  percée,  monté  sur  un 
îrbrc  en  fer  fl%  animé  d'un  mouvement  de  rotation  continu  au  moyen  de  la 
poulie  T'vqui,  par  l'intermédiaire  de  la  courroie  v*,  est  commandée  par 
une  petite  poulie  fixée  sur  le  prolongement  de  Taxe  de  la  chaîne  k  godet. 
Pour  éviter  la  rencontre  du  conduit  d'échappement  des  menues  pailles  V, 
le  constructeur  faisait  passer  la  courroie  sur  deux  galets  tendeurs  t?3  ;  mais, 
dans  ses  nouvelles  machines,  comme  nous  avons  pu  le  remarquer  sur  celle 
qui  figurait  à  l'Exposition  de  l'agriculture  cette  année,  il  a  supprimé  les 
galets  qui  fatiguaient  trop  la  courroie,  et  a  simplement  diminué  un  peu  la 
largeur  du  conduit  V,  pour  le  passage  de  cette  courroie,  laquelle  est  alors 
disposée  comme  l'indiquent  les  lignes  ponctuées  de  la  fig  5. 

Le  grain,  descendant  par  le  conduit  t ,  est  reçu  dans  ce  cylindre  trieur  k 
l'une  de  ses  extrémités,  et  le  meilleur  grain,  ou  le  plus  lourd,  sort  à  l'ex- 
trémité opposée  et  tombe  dans  un  double  auget  x  (fig.  1  et  3),  auquel  sont 
accrochés  des  sacs  destinés  h  le  recevoir. 
tLes  deuxième  et  troisième  qualités  de  grains  traversent  les  ouvertures 
^U  trieur  et  tombent  à  sa  circonférence  dans  les  augets  x'  et  x*,  munis  éga- 
lj^nent  de  sacs  qui  les  reçoivent. 

Afin  d'éviter  l'engorgement  des  ouvertures  pratiquées  sur  la  paroi  du 
cylindre  trieur,  une  brosse  y  (fig.  1),  dont  on  peut  régler  la  position  par 
qjjs  écrous  à  oreilles,  est  disposée  à  l'arrière  de  la  machine,  de  façon  à  agir 
çjwistamment  pour  faire  tomber  les  grains  qui  pourraient  s'être  logés  dans 
les  ouvertures.    . 

Nous  allons  maintenant  donner,  d'après  les  auteurs,  le  rendement  du 
travail  de  cette  machine,  en  les  faisant  précéder  des  résultats  d'expériences 
qui  ont  été  effectuées,  en  1 855,  sur  les  diverses  machines  h  battre  exposées. 

Travail  et  rendement  de  la  machine.  —  Résultais  d'expériences  faites 

sur  les  machines  à  battre. 

Tout  en  cherchant  à  grouper  dans  un  espace  très-rcstreinl  tous  les  élé- 
ments de  battage,  vannage  et  criblage  du  grain,  sa  séparation  et  son  clas- 
sement par  qualités,  les  auteurs  de  cette  machine  ont  encore  eu  pour  but 
"économie  de  force  motrice  nécessaire  pour  faire. fonctionner  tous  ces 
organes.  Ils  sont  arrivés  à  ce  résultat,  principalement  par  la  suppression 
les  trois  lourds  ventilateurs  dont  nous  avons  parlé  et  qui,  dans  les  machines 
uiglaises  ordinaires  à  battre  combinées  nettoyant  et  classant  le  grain, 
•^gnent  sur  toute  la  largeur  de  l'appareil,  et,  par  cela  même,  absorbent 
ane  foçce  motrice  comparativement  très-considérable. 
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DESTINÉ  A  OPÉRER  MÉCANIQUEMENT  LES  MANIPULATIONS 


ttIGEES  PAR   LA   TEINTURE  DES   MATIÈRES  TEXTILES  TEINTES  EN  ÉCHEVEÀUX , 


présenté  par  M.  FÉLix  DESHAYES ,  a  la  Carneille  (Orne). 


PLANCHE   8,    FIGURES   4    A   3. 

ssieurs,  M.  Félix  Deshayes,  teinturier,  à  la  Carneille '(Orne),  a  soumis 
gement  de  votre  Société  l'appareil  qu'il  a  fait  breveter  pour  opérer 
niquement  la  coloration  des  matières  textiles  teintes  en  échevpaux. 
mffit  de  parcourir  un  établissement  de  teinture  dans  lequel  on  opère 
es  écheveaux,  pour  se  convaincre  des  précautions  qu'il  est  nécessaire 
endre  pour  éviter  lèé  nuances  inégales  dans  la  longueur  des  fils,  et 
tter  que  cette  opération  n'ait  pas  encore  été  dotée  des  améliorations 
rtlqùes  introduites  dans  la  teinture  des  tissus.  M.  Deshayes  à  cherche 
lityéns  de  teindre  mécaniquement,  et  si,  dans  son  usine,  ces  essais 
pk^Hé  que  sur  la  teinture  des  cotons  en  bleu  dans  les  cuvbs  d'indigo, 
phMuit  qu'il  établisse,  rien  ne  fait  supposer  qu'on  en  doive  restreindre 
rïée.  Tout,  au  contraire,  permet  de  penser  que  toutes  les  matières 
le*,  squs  forme  de  fil ,  laine  et  soie  pourront  se  teindre  avec  les  mêmes 
ioisjues,  quelle  que  soit  la  nuance  qu'on  cherche  à  produire, 
s  manœuvres  qu'exécute  le  teinturier  dans  la  teinture  des  écheveaux 
irtOB^dpns  la  cuve  d'indigo  sont  tellement  connues,  qu'il  nous  parait 
le  de  le  décrire  ici.  On  sait  qu'elles  ont  pour  but,  dans  l'immersion 
ils  dans  la  cuve,  dans  le  lissage,  dans  l'éventage,  dans  la  torsion  à  la 
ille,  de  régulariser  la  nuance  et  de  débarrasser  aussi  complètement 
possible  l'écheveau  du  liquide  colorant  qu'il  entraîne  par  imbibition  et 
larité.  Une  immersion  systématique  au  moyen  de  bâtons  ou  lissoirs 
le  toute  facilité  pour  dépouiller  complètement  les  bains  de  matière 
,  même  dans  les  cuves  à  froid,  alors  que  la  fibre,  complètement  blanche, 
ouve  en  contact  avec  les  liquides  les  moins  chargés  d'indigo.  L  echan- 
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Au  sieur  Coraouth(C),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  1  5  octobre  1860,  pour  des  modifications  apportées  à  la  machine  à  vapeur 
rotative,  brevetée  en  sa  faveur  le  4 1  août  1860  ; 

Au  sieur  Fontaine  (F.),  à  Louvain,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  17  octobre  4860,  pour  la  fabrication  d'un  vernis; 

Au  sieur  Rouquayrol  (B.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (R.-S.),  à 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  data  le  47  octobre  4860,  pour  un 
système  de  régulateur  de  l'écoulement  des  gaz  comprimés,  applicable  aux  appa- 
reils respiratoires.  —  Brevet  français  du  4  4  avril  4  860  ; 

Au  sieur  Buquoy  (X.J,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  47  octobre  1860,  pour  un  système  de 
ponts  en  fers  à  double  T  ; 

Au  sieur  Lambert  (B.),  représenté  par  le  sieur  Anoul-Van  Elewyck  {LA,  h 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  47  octobre  4860,  pour  des 
perfectionnements  dans  le  traitement  du  papier  imprimé  destiné  à  être  con- 
verti en  pâte.  —  Patente  anglaise  du  6  juillet  1860. 
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Je  pourrais  vous  entretenir  encore  de  l'utilité  de  l'écorce  de  mélèze  dans 
le  tannage  des  cuirs,  ainsi  que  des  qualités  de  la  térébenthine  qui  coule  des 
plaies  faites  à  son  bois  (térébenthine  de  Venise),  maïs  je  craindrais  d'abuser 
de  vos  moments.  Ce  que  j'ai  dit  suffit  d'ailleurs,  je  pense,  pour  mettre  eu 
relief  les  grands  avantages  que  le  pays  trouverait  à  voir  cultiver  en  grand 
celte  précieuse  essence.  J'en  ai  été  si  frappé  personnellement  que  je  n'ai  pat 
hésité  a  en  faire  le  sujet  d'une  communication. 

{Bull,  de  ta  Soc.  d'Eue,  de  Bagnires-de-Bigom.) 
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BEVUE  ÉTRANGÈRE. 


The  Necbajrie'ft  Magasli 
(wovembai  1860.) 

Une  espèce  de  panorama  perfectionné. 

Rails  perfectionna. 

Sur  U  construction  de  navires  en  fer  de  grande  dimension. 

La  propriété  élastque  de  l'air. 

Le  poids  de  la  terre. 

Patentes  : 

Smilh.  Perfectionnements  dans  le  pavage  ou  le  recouvreme  .t  <fes  routes  tt  autr  s 
chemins. 

Cërpemter.  Pour  un  nouvel  appaeil  métrique  avec  table. 

Breomtn.  Méthode  de  communiquer  aux  voyageurs  sur  chemin  de  fer  les  noms  des 
station*  dont  le  train  approche  successivement,  et  appareil  servant  à  cet  usage. 

Kêmp.  Perf  ctonnements  dans  Fart  de  préserver  le  bois,  le  plomb,  le  fer  et  autr»  s 
substance. 

Même  j  ub'ication  (décembre  1860). 

Pioductitn  de  photographies  par  la  vapeur. 
Patentes  : 

Ààkbff  et  Yorke.  Perfecti  >noement  dans  U  construction  des  faneuses. 
Mêyer.  Perfection  em  uts  apportés  aux  machines  à  copier  des  figures  et  formes 
d'ornements. 


The  praetlcul  Meehanlc'e  Journal. 

(novembre  1860.) 

Tho'omèlre  ou  appareil  servant  à  mesurer  l'intensité  de  la  Uimiète. 

Patente  : 

Sêik  Word.  Pour  un  semoir  perfectionna 

Même  publication  (décembre  1860). 
Marteau-pilon  pour  puddler,  de  R.  Morrison. 


The  Repcrtor  jr  of  paies»*  invrentlen». 

(DÉCEMBRE  1860.) 

BieUfeld.  Patenté  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  de  matières 
plastiques  pressées  dans  des  moules  pour  des  sujets  de  construction  et  d'<>rnrmentation 
et  pour  la  statuaire. 
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